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meaux et 6 ont eu trois enfant* i  la fo;i. 
Brel, 260 femmes, à elles seules, ont en­
richi la ville de Berlin, de 3,219 rejetons ; 
C’e it d’un bal exemple ; et il mérite de ne 
paa passer inaperçu»
A d r o i t  m a i s  d u r .  — Le discours 
de Guillaume 11 au banquet des Brande- 
bourgeois a été ipécialement consacré, on 
le sait, à convier les a fils de la Marehe » 
à la lutte contre le socialisme, ce qoi no 
veut paB dire que l'empereur ait négligé 
l ’occasion de jeter une pierre dans le jar­
din de M. de Bismarck.
La phrase incriminés est cruelle pour 
le demi-dieu de Fridrichsruh. « Nous se­
rons victorieux dans ce combat, a dit 
l ’empereur, si nous nom  souvenons tou­
jours de l’homme (Guillaume 1") à qui 
nous devons notre patrie, l'empire alle­
mand, et dana l ’entourage duquel, par la 
permission de Dieu, se trouvèrent maints 
conseillers de mérite et de valeur « qui 
« eurent l’honneur d’ôtre admis à réaliser 
« ses pensées, mais qui, tou*, étaient les 
« instruments de son auguste volonté. »
Sans même être nommé, M. de Bis­
marck est non seulement confondu avee 
les autrei conseillers, mais rabaissé an 
râle d’instrument. Le coup est, d’ailleurs, 
porté avic autant d'adresse que de dure­
té, car Guillaume II  oppoBe Bismarck à 
Guillaume I "  et met ainsi les blsmare- 
kiens dans l'impossibilité d’exalter M. de 
Bismarck sans diminuer Guillaume I" .
Etant donnée la difflcultée d’une riposte 
tîireete, il laut s’attendre sans doute à 
u te  de oei ripostas perfides comme M. de 
Blsmardk en a déjà servi.
L ’a m o u r  d o  g r e c .  — Le fils du 
prince de Saxs-Meiningen est un helléniste 
passionné, si passionné même qu’il ne 
s’est pas contenté de pouvoir lire Sopho­
cle dans le texte et qu’il a passé six ans 
de sa vie à apprendre le grec moderne. 
Cette belle passion pour tout ce qui tou­
che à ls Grèce est, dît ou, vue d ’un assez 
mauvais œil par la femme du prince, 
sœur préférée de l ’empereur d’Allemagne, 
qui se plaint doucement d'être déiaîaaée 
et dirait volontiers, comme Henriette, i 
son mari : a Excusez-jEtoi, monsieur, je 
n'entends pas le greo » quand, pour l'a­
mour do grec, le prince oublie qu’il eat 
marié.
G R È G E
B e l le  d é c l a r a t i o n  d a  r o i  d e  
G r è c e .  — Le Jour reçoit de 00a corres­
pondant d’Athènes une dépêehi relatant 
une conversation que celui-ci a eue avec 
la roi, et au cours de laquelle le souve­
rain a fait lea déclarations suivantes :
a On m ’accuse de compromettre la paix 
de l’Europe, maia l ’Europe est trompée ; 
il n'y a pas de paix poBiible ea Orient, 
depuis les derniers massacres. Ca n'est 
pas à Athènes, c'est à Constanünople 
qu'il faut frapper. La Grèce ne pouvait 
pas faillir à sa mission ; mon gouverne­
ment, vous avez pu vous en rendre 
compte, agit conformément au vœu du 
peuple.
Nous ne céderons i  aaeuae Injonction. 
Noua somme* prêts à la guerre contre la 
Turquie ; nous attendrons maintenant 
que les puissances ou que certaines puis­
sances mettent le blocus devant la Canée 
ou bombardent nos côtes ; mais les esca­
dres ne peuvent rien à l'intérieur. Mobi 
lisiteia-t-on un corps d’armée européen 
pour nous envahir?
(Le roi, en prononçant ces dernières 
paroles, sourit en homma qui ne prend 
pas au sériaox cette menace).
La Macédoine est prête à  se soulever et 
nos soldats, notre peuple lutteront jus­
qu’à la mort.
Nous agissons selon les traditions et 
le» vœux de la patrie, selon l’humanité.
La Grèce attend, confiante dans l'are 
nir.
L , 'h e l l é n is m e , — La Crète four­
nit à la Revue des revues le sujet d’un 
article des plus curieux, qui émane 
vraisemblablement d’une plume au­
torisée. C’est sous un point de vue 
tout nouveau que l ’auteur nous pré 
sente les événements de La Catée en 
les étudiant sur place dans leurs ori­
gines inconnues et des plus inquiétan­
tes.
L’agitation aurait été engendrée par 
une association secrète, « métairie 
nationale », qui l ’a préparée de lon­
gue date et qui non seulement a sou­
levé la Grèce, mais incendiera demain 
la Macédoine et les autres pays bal­
kaniques. C’est elle, dit l ’auteur, qui 
règne en Grèce, et le roi Georgs n ’est 
que son prisonnier.
Son trésor, fourni par îbb donstionedei 
millionnaires grecs et par des souscrip­
tions de tout Hellène, lu i a permis de 
faire pour son propre compte dea com­
mandes d’armes et de torpilleurs. L’an 
pisBé, aveo ses seules ressources, elle 
guerroya pendant cinq mois contre ies 
Turcs en Crète et en Macédoine. Les hos­
tilités suspendues, elle fit célébrer le mê­
me jour et à la même heure, dans toutes 
les églises du monde halléniqus, dea offi­
ces funèbres pour le repos de l'âme des 
héros tombés dans lea combats.
En relations continues avec les hommes 
politiques de la Bulgarie, da la Serbie, de 
la Roumanie et de la Hongrie, av;c les 
Comités arméniens et lea chefs druees et 
arabes ; ayant ses agents d ’information 
jusque dans le palais du sultan, m é ta i­
rie, depuis cinq ans, n'a laissé échapper à 
ion  attention aucun dea symptômes de 
décomposition ds l ’empire turc. Sou plan 
d’action pour les années qui vent suivre 
est arrêté. Nous ne pouvons le révéler 
dans un écrit public.
Mais d’une conversation que l’au­
teur a eue, il y a quelques semaines, 
avec un personnage des plus in 
iluents, il résulte que le soulèvement 
des Hellènes ne s’apaisera que lors-




A . » £ a s l e  M A . Q U E T
— Le lait est que la profession de 
ba igneur a ses désavantages, conti­
nua la Vienne un peu rembruni, mais 
puisque ma femme l’a acceptée...
— Délicieuse situation pour une 
femme, dit Cadenet, pour une femme 
spirituelle, aflable, avenante comme 
madame. Toute la cour vient ici ; 
avant un mois, madame la Vienne ré 
gnera en France.
— Eh ! doucement ! s’écria la 
Vienne.
— Je m ’entends ! interrompit Ca­
denet. Je veux dire que si vous avez 
quelque grâce à demander, personne 
ne saura rien refuser à madame la
que ceux-ci auront obtenu l ’agrandis­
sement de la Grèce et réalisé les 
rêves qu’ils caressent depuis long­
temps.
T U R Q U IE
U n  d ram e  à  Y ld iz- K io sk . —
Un journal de Pau, le Mémorial des Py- 
rintes, publie, d’après une lettre reçue 
de Conitantinople, le récit d’un drame 
terrible qui a’est passé, il y a près d’un 
mois, au palais du sultan : One des filles 
d’Abdul-Hamid, âgée de dix ans, ayant 
pénétré dana les appartements du sultan, 
s’empara pour jouer d’un revolver qui se 
trouvait sur un meuble. Le sultan entra 
et l’enfant, honteuse d’avoir été surprise, 
■’avança toute rougissante vers son père, 
devant lequel elle avait sani doute l’in­
tention de s’incliner.
Mais le sultan, rouge de colère, avait 
aperçu l’arme entre les maina de l’en­
fant et un terrible soupçon traversa aa 
pensée.
— Que voulais-tu faire de cette arme ? 
demanda-t-il.
Et comme l’enfant restait interdite, 
Abiul-Hamid loi arracha le revolver des 
mains, braqua le canon aur cette frêle 
tète et tira à bout portant. La mort fut 
inatantanée.
CHRONIQUE LOCALE
C onse il a d m in is t r a t i f .  — Le
Conseil adjuge à M. Montant la fourni­
ture de la chaux, et à M. Jérôme celle du 
ciment nécessaire pour la construction 
du quai de Saint-Jean et du prolongement 
de l’égout collecteur de la rive droite.
D ém issio n s re tiré e s. — On
apprendra avec plaisir que MM. les 
conseillers administratifs Balland et 
Dupont, cédant aux sollicitations de 
leurs collègues ont consenti hier à 
retirer leurs démissions.
H ô p ital can ton al. — Voici le 
texte du projet de règlement pour les 
chapelains, élaboré par la commis­
sion administrative de l ’hôpital :
Article 1er. Les chapelains sont au 
nombre de deux, un pour le culte 
protestant, un pour le culte catholi­
que. — Art. 2. Ils sont nommés pour 
deux ans par la commission adminis 
trative, sur double présentation faite 
par les autorités officielles de chaoun 
des cultes. Ils sont immédiatement 
rééligibles et toujours révocables, et 
touchent de l ’Hôpital une indemnité 
de 500 fr. par an. — Art. 3. Les cha­
pelains doivent donner aux malades 
qai le demandent les secours de leur 
religion respective. Ils sont à la dis­
position continuelle du directeur et 
des malades. Ceux ci peuvent deman 
der l ’assistance d’autres ecclésiasti 
ques. — Art. 4. Tout acte de prosély­
tisme est rigoureusement interdit.
Une infraction à cette règle entraî­
nera la révocation immédiate, ou 
l’interdiction de pénétrer dans les 
salles de l’Hôpital, par la commission. 
Il est également défendu à MM. ies 
ohapelains de s’immiscer dans les 
affaires d’administration de l ’Hôpital.
— Art. 5. MM. les chapelains devront 
se conformer aux règlements géné 
raux de l'Hôpital.
Disposition transitoire : Lo présent 
règlement entrera en vigueur le 1er 
juillet 1897 ; à cette date MM. les 
chapelains actuellement en fonctions 
seront soumis à l ’élection.
Nous nous demandons comment le 
département des cultes s’est donné 
la peine de transmettre j un sem 
blable projet : plus d ’un de nos lec 
teurs sera surpris de ce style inso­
lite. Si on mettait à la place de cha­
pelain le mot de concierge, le règle­
ment aurait sa raison d’être.
Le traitement des chapelains est 
fixé à 500 francs par an et, à ce 
prix, c’est-à-dire à un franc trente 
sept centimes par jour, ils devront être 
à la disposition continuelle de M. le 
directeur.
Un peu plus de formes, s. v. p.
F ra n es-m aço n s. — Extrait de 
la Feuille o/fidelle suisse du commerce :
« Suivant acte passé en l ’étude de 
M» Page, notaire, à Genève, le 18 fé­
vrier 1897, et sous la dénomination 
de «Association de la rue Bovy-Lys- 
berg», il a été constitué une associa­
tion qui a son siège à Genève. Elle a 
pour but l ’acquisition d’un terrain 
ainsi que la construction d’un bâti­
ment, en partie affecté à des sociétés 
poursuivant des buts philanthropi­
ques. Sa durée est fixée à trente au- 
nées, à compter du 1er février 1897. 
Ne peuvent être admis comme socié 
taires que les loges franc-maçonni­
ques régulières, inscrites au registre 
du commerce en Suisse.
Le candidat doit adresser une de­
mande écrite au comité d’administra- 
tion. Le capital social est variable ; 
il est formé par l’émission de parts 
sociales nominatives et indivisibles de 
50 fr. chacune, entièrement libérées. 
Tout sociétaire doit être titulaire 
d’une part sociale au moins.
Les parts ne peuvent être cédées, 
remboursées ou transférées, sans le 
consentement du Comité. Les parts 
d’un sociétaire décédé pourront res 
ter en la possession de ses héritiers. 
Les parts rachetées par l ’Association
Vienne. N’avez-vous pas de l ’am bi­
tion? sinon pour vous, du moins pour 
messieurs vos enfants ?
La Vienne, enchanté du mot, se 
leva pour embrasser Cadenet, Sylvie 
fronça imperceptiblement le sourcil.
— Eh I... reprit la Vienne, mes en­
fants seront gentilshommes... et pro­
pres à tout.
— Ah 1 vraiment, dit Cadenet, un 
peu démonté malgré sa complaisance.
Gentilshommes.....  madame est elle
d’une famille où le ventre anoblit?
— Nullement, nullement, ils seront 
gentilshommes comme moi, fit ia 
Vienne.
— Comme vous, je ne dis pas.
— Il est effectivement gentilhom­
me, assura Hugues, j ’en ai eu les 
preuves.
— Si je le suis, cordieu!,.. ne le 
savez vous point ? On l ’ignore donc à 
Paris? Voilà plus de cent personnes 
à qui je le dis, et qui me rient au 
nez.
— lncivilement, répliqua Cadenet. 
Moi, je ne rirai certes pas avant que 
vous ne m ’ayez conté la chose.
Il s’affermit sur sa chaise, s’étaya 
quelque peu de sa voisine et écouta, 
sérieux comme un mort.
— Ja dois cette faveur à la reine 
Catherine de Médicis, dit la Vienne.
— Et à votre m érite, sans doute, fit
devront l’être, pour autant que les ré­
sultats financiers le permettront, pour 
leur valeur nominale. Les sociétaires 
démissionnaires ou exclus devront cé­
der leurs parts à d’autres sociétaires 
et en faire opérer le transfert dans le 
délai de deux ans, à dater de l ’exclu­
sion ou de la démission; passé ce ter­
me, le Comité pourra les annuler et 
déclarer le sociétaire déchu de ses 
droits.
Le Comité d’aministration, nommé 
dans l ’assemblée constitutive du 18 fé­
vrier 1897, est composée de MM. 
Alexandre Gavard, Pierre Moriaud, 
Ernest Reyman, Alexis Large, Emile 
Tripp, Antoine Beltrami, Samuel Fer- 
rier, Emile Handwerck, Louis Mar- 
quand, Hugues Oltramare et Emile 
Servet.
C h a s s e .  — On écrit au Genevois :
J ’ai l’honneur de vous présenter 
quelques remarques au sujet de l ’ar­
ticle de la Diana, concernant le lâcher 
de perdrix dans notre canton.
A mon avis, ce lâcher aurait dû être 
fait au commencement d’avril et non 
fin février, comme il a été fait ; car 
ces volatiles n ’ont pas les moyens de 
se mettre à l’abri des poursuites des 
oiseaux de proie, vu que les champs 
sont dépourvus de toute végétation, 
il ne leur reste que le bois où le re 
nard ne manque pas de les prendre 
au couvert.
Je puis citer quelques exemples 
dont j ’ai été le témoin :
1° J ’ai trouvé la carcasse d’une per­
drix, complètement nettoyée par un 
oiseau de proie ;
2° Une personne s’est emparée d’u ­
ne femelle de perdrix et cela sans dif 
ficulté, car ces pauvres oiseaux ont 
encore « par comble » les ailes cou­
pées ;
3* Je suis arrivé à point pour chas­
ser un épervier qui poursuivait deux 
perdrix en plein champ, sans ma pré­
sence une devait disparaître (tout ce 
la au même endroit).
Comment voulez vous que les per­
drix se propagent dans ces condi 
tions.
f ’n chasseur.
V o te  o b ligato ire. — On écrit 
au même journal :
« Malgré ses protestations contre la 
centralisation, la Suisse romande vote 
peu. »
Tel est le sens des paroles pronon­
cées par M. Hauser, conseiller fédé­
ral, dans la campagne qu’il a entre­
prise afin de centraliser le crédit public 
entre les mains de la Confédération 
par la création d’une banquo d’Etat 
avec engagement illim ité.
On a vu que M. Hauser n ’avait pas 
tout à fait raison, niais ce n ’en est 
pas moins un avertissement, et si les 
rejetants et acceptants, de la banque 
d’Etat, se fussent rencontrés en nom­
bre à peu près égal nous aurions sans 
doute tiré de ce fait la nécessité d’or­
ganiser plus sérieusement l ’exercice 
du suffrage universel dans nos can 
ions romands.
Dans la Suisse allemande, notam 
ment Zurich, où le vote est obligatoire 
avec amende pour sanction, on parti­
cipe en masso aux scrutins. Ici, il 
n ’en est pas de même ; nous sommes 
donc inférieurs à nos confédérés non 
seulement en nombre mais aussi en 
zèle politique.
Y a-t-il un moyen d’obtenir plus 
d’assiduité des électeurs ? Nous pen­
sons que oui.
Sans copier la loi zuricoise qui pré­
voit l’amende pour ceux qui ne votent 
pas, on pourrait, par un autre moyen, 
amener au scrutin un beaucoup plus 
grand nombre d’électeurs que main 
tenant.
A Genève, pour les corvées électo­
r a le s ,  il suffirait d’appeler les ci­
toyens ne remplissant pas régulière­
ment leurs devoir3 électoraux.
Depuis l ’introduction du référen­
dum et de l ’initiative populaire, les 
votations sont très fréquentes, et il 
peut arriver qu’un ou deux milliers 
de voix produisent un effet décisif, il 
vaut donc la peine que l ’on s’en oc­
cupe.
Il va sans dire que dans le tableau 
des citoyens ne votant pas régulière 
ment, MM. les présidents et vice pré­
sidents d’élections, feraient toujours 
leurs choix, ainsi que cela se pratique 
actuellement, parmi les électeurs qui 
sont les mieux qualifiés, à l'exclusion 
de ceux à qui les occupations ou l ’âge 
ne permettent pas facilement de rem 
plir ces fonctions.
Nous arriverions ainsi à habituer 
assez promptement presque tous les 
électeurs à participer aux scrutins, et 
dans notre canton, de ce fait, nous 
aurions bientôt, en moyenne, 2 à 
3,000 votants de plus que maintenant, 
ce qui serait très utile dans certains 
cas.
D’autre part il serait juste que ceux 
qui remplissent régulièrement leurs 
devoirs d'électeurs fussent autant que 
possible, exempt de la corvée électo­
rale qui revient maintenant trop sou 
vent sur les mêmes.
L ’éducation politique des citoyens
observer un des bourgeois, qui n ’avait 
que peu parlé jusque là.
— A mes services, monsieur, reprit 
le baigneur. Il faut vous dire qu’à 25 
ans j ’étais un marcheur de première 
force.
— Je le croirais, dit Cadenet, con­
tinuez.
— Or, poursuivit le baigneur, la 
reine Catherine avait fait vœu d ’un 
pèlerinage à Jérusalem ; je crois bien 
eue c’était pour la mort de MM. de 
Guise. Cette mort eut lieu à la satis 
faction de la famille royale, et la reine 
se vit forcée d’accomplir le voeu en 
question. Seulement, comment aller 
à pied à Jérusalem, elle, déjà vieille, 
et qui avait tant de choses pressées à 
faire en France, quand ce n ’eût été 
qu’un autre vœu pour la mort du roi 
de Navarre? Elle ne partit dono pas 
pour la Palestine, mais afin de se te 
nir en bons termes avec le ciel, cette 
grande reine imagina de faire accom­
plir son vœu par quelqu’un.
— J ’irai d’intention, se disait-elle, 
du moins des jambes, cela suffira au 
Seigneur, et, pour lui être encore plus 
agréable, je rendrai le pèlerinage ex­
trêmement pénible au pèlerin que 
j ’enverrai.
Alors elle imagina un procédé fort 
ingénieux qui rendait oe voyage à peu 
près im possible.
se désintéressant des affaires publi­
ques se ferait ainsi promptement, et 
une fois l ’habitude prise nous aurions 
toujours de8 scrutins très fréquentés,
Puisque le suffrage universel est 
.'instrument du souverain, il doit s’af­
firmer aussi complet qu'il eat possi­
ble.
Une loi dans ce sens serait donc 
utile au pays et, sans doute, bien vue 
de tous les partis.
D iaco n ies p ro te sta n te s. —
Les dames des ouvroirs des cinq dia­
conies ont, avec l’approbation du Con­
sistoire de l’Eglise nationale, fixé la 
vente annuelle des ouvrages aux mer­
credi 24 et jeudi 25 mars, au Casino 
de St-Pierre. :
Les misères à soulager sont toujours 
leB mêmes et l’œuvre poursuivie eBt 
d’autant plus digne d’intérêt qu’il s’a­
git surtout de donner du travail à des 
personnes auxquelles leur âge et leurs 
infirmités ne permettent pas d’en trou­
ver — On trouvera au Casino de Saint- 
Pierre un grand assortiment de linge 
de ménage, bas, chemises, tabliers 
pour hommes et femmes, et vêtements 
divers, ainsi que les articles variés de 
l’établissement des vieux vêtements. 
Les diaconies comptent, comme par 
le passé, sur la fidélité de leurs amis 
et bienfaiteurs, et font un pressant 
appel à la sympathie et au dévoue­
ment de chacun.
S o c ié té  su isse  de num is 
m atiqu e, section  de G en ève
— Cette section a eu, mercredi 3 cou 
rant, une assemblée générale extraor­
dinaire. Les statuts présentés par le 
comité afin de permettre à la section 
de s’inscrire au registre du commer 
ce ont été approuvés. Le but de la 
section est le même quo celui do la 
Société suisse de numismatique, l ’é 
tude des monnaies et médailles, de la 
sigillographie et de l ’héraldique ; en 
outre elle s'intéresse à l ’étude et à la 
conservation de tous les monumeDts 
historiques existant à Genève ou 
dans les environs.
Ensuite la section a entendu une 
intéressante communication de M. 
Georges Hantz, directeur du Musée 
des arts décoratifs, sur deux nouvel 
les médailles, celle des maîtres ti­
reurs et celle de l’Exposition natio 
nale. Colle des maîtres tireurs a été 
composée par le statuaire suisse bien 
connu, Richard Kissling, et a été 
frappée à l’Usine genevoise de dégros 
sisage d’or. Celle de l ’Exposition na­
tionale (grand module,), gravée par 
MM. Hugues Bovy et Georges Hantz, 
a été frappée dans l’atelier de M. Fu­
ret, à Genève.
M. Hantz a fait l’historique des dif­
férents moyens de frappe employés 
depuis l’antiquité jusqu’à la fin du 
XVIe siècle, époque de l’invention du 
balancier par un orfèvre d’Augsbourg, 
on n ’employa que la frappe au mar 
teau, procédé par lequel il était im 
possible d’obtenir des médailles d’un 
relief un peu fort, c’est ce qui expîi 
que pourquoi les merveilleuses mé 
dailles de la Renaissance sont toutes 
fondues.
Actuellement, le balancier est aban­
donné pour la frappe des monnaies,on 
emploie la presse monétaire donnant 
automatiquement une pièce par se­
conde, mais il est toujours en usage 
pour la frappe des médailles, à cause 
des différences de reliefs qu’elles pré 
sentent.
La machine à réduire a beaucoup 
facilité l ’art de la gravure, on obtient 
par ce procédé un i mise en place 
exacte des sujet et l’on n’a plus be­
soin de travailler le bloc d’acier au ci­
seau pour le modeler, au risque de 
compromettre un travail presque fini 
par un coup de burin donné à faux.
Par suite de l ’invention de la ma­
trice brisée, on a pu mettre des orne 
ments ou des inscriptions sur la tran­
che dea pièces, mais ce procédé ne 
donne que de faibles reliefs. Pour ob 
tenir une ornementation aussi impor 
tante que celle de la tranche de la 
médaille des maîtres tireurs, une cou 
ronne de laurier de 2 1 [2 centimètres 
de saillie, M. Hantz a employé le pro­
cédé suivant : il a gravé en croux les 
deux matrices de l’avers et du revers, 
qui se rejoignent aux dernières pas­
ses de frappe, après avoir été ébau­
chées auparavant ; la bavure du point 
de jonction s’enlève au ciselet.
Le nom du lauréat se trouve en re­
lief dans le cartouche du revers de la 
médaille des maîtres tireurs. Ce pro 
cédé donne un aspect beaucoup plus 
sérieux à la médaille. Pour obtenir ce 
résultat, ces noms sont frappés à la 
dernière passe de la médaille au moyen 
de blocs d’acier inorustés dans la ma­
trice. C’est un travail des plus diffici 
les, car la moindre chose peut faire 
sauter le coin.
M. Hantz avait exposé une grande 
partie de l’outillage, qui a servi à la 
confection de ces médailles, et sa com­
munication a vivement intéressé les 
nombreux membres présents à la séan­
ce.
R éu n io n  d ’étu dian ts. — Mer­
credi soir avait lieu à la Brasserie
— Vous me divertissez extrême 
ment, dit Cadenet ; j ’aime beaucoup 
les récits historiques. Voyons ce qu’i ­
magina la pieuse Catherine.
— Le voici : ordre au pèlerin de 
faire trois pas en avant et un en ar­
rière. Comprenez-vous bien le méca­
nisme? On compte un, deux, trois, 
puis on recule, et on recommence, 
toujours comme-cela.
— Jusqu’à Jérusalem ! c'est à deve­
nir fou ! s’écria Cadenet. Qui diantre 
a pu s’en charger?
— Moil dit modestement la Vienne. 
J ’arrivais de mon pays, M. Zamet me 
protégea ; je fus présenté à la reine, 
qui daigna m ’agréer.
— Et vous fîtes ainsi : une, deux, 
trois, puis à reculons, en France, en 
Savoie, en Milanais, en l’Etat de Ve­
nise, en Carniole, en Turquie, en Asie 
Mineure?
— Je le fis.
— Mais la Bosphore, mon cher mon­
sieur, vous n ’avez pas marché trois 
pas et reculé un sur le Bosphore ?
— Votre remarque est judicieuse. 
Non, je n ’ai pas marché sur l ’eau, 
comme saint Pierre ; mais j ’ai fait la 
même manœuvre en continuant de 
marcher sur le tillac du bateau qui 
me portait.
— Eh bien I vous pouvez vous fiat-
Treiber, une intéressante séance de la 
société deB étudiants français, séance 
littéraire et familière à laquelle avaient 
été invités les autres ceroles d’étu­
diants et en particulier la Minerva. 
Beauooup de discours ont été pronon 
cés, en particulier par M. Christopou- 
los, président de la société des étu­
diants grecs, qui a tenu à mettre en 
deux mots ses confrères au courant 
du mouvement hellénique contempo 
rain. Nous en extrayons quelques 
fragments :
Ce n ’eat pas la première fols, a-t-il dit, 
quo l’fle de Crète s’élève pour secouer le 
joug de la tyrannie. Pendant la révolution 
grecque en 1821, elle a déjà joué un grand 
rôie ; depuia cette époque olnq grandea 
révolutions ont eu lieu et pluaieura au­
tre* moins importantes ; et on peut dire, 
d’une manière générale, que, depuia la 
révolution hellénique, lea Crétols n ’ont 
pas cessé de s’efforcer de secouer la ty­
rannie.
Mais, malheureusement, tous leurs ef­
fort* aont restés Infructueux grâce tou­
jours aux puiiaance*. Et qu’est-ce que les 
Crétois réclament ? Tout simplement leur 
liberté, et la faculté de devenir maftrea 
de leur destinée et de travailler librement 
pour leur développement matériel, intel- 
jeetuel et moral.
On a dit que la manière dont la Grèce a 
agi, en intervenant pour libérer les Cré- 
toii, est contraire aux principes du droit 
de* gens. Mais eat-ee que le droit dea 
gêna permet qu’un peuple *oit bous le 
joug de la tyrannie, qu’il lo it à la merci 
de toutes sortes de cruautés, de toutes 
sortes d ’atrocités? Est-ce que le droit dea 
gens défend à  une nation de venir en aide 
à ses nationaux ?
Non, messieurs, ce n ’est paa le droit de* 
geos qui admet cela, c’eat la force bruta­
le I Et je crois, Meiaieuri, que ceux qui 
prédisent que l’intervention de la Grèce 
est contraire au droit des gens, Ignorent 
ce qu’sflt la domination turque. Je lalBae 
de côté les massacres et les autre* atroci­
tés, et je me permet! d’attirer l ’attention 
eur ce qui se passe dana les pays chré­
tiens tous la domination turque en tempa 
de paix. Figurez-vous que ces peuples-là 
ce peuvent pas avoir l’enseignement de 
leur hiitoirê nationale dans leurs écoleB; 
si uu professeur émettait, psr hasard, 
quelque sentiment patriotique devant ses 
élèves, il serait tout de auite mi* en pri­
son ou banni.
Je me demande alors, ai l’une quelcon­
que da ces puissances qui interviennent à 
présent en faveur de la Turquie, avait 
dea nationaux opprimé* comme le aont 
les Crétois et d’autres chrétiens sous la 
domination turque, oette puissance tolé­
rerait -elle cet état de choses ? Jamais de 
la viel Eh bien I measieu», je na m’éten­
drai paa davantage aur cette question ; je 
terminerai en disant que l'hellénisme 
entier a la satisfaction morale que la 
plupart des peuples civilités de l ’Europe 
et do l'Amérique : la France, la Suisie, 
l’Italie, l’Asgleterre, le Danemark, la 
Norvège, la Suède, le* Etats Unis, ont 
manifesté des sentiments en faveur des 
droit» de la Grècs.
Et c'est justement pour la prospérité de 
ces nation* amies que je forme des vœux 
sincères ee soir, et aussi à la prospérité 
de la Société des étudiants français qui 
nous a fourni cette occasion de nous ren­
contrer et de resaerrerles liens de fraternité 
qui nous uniste&t ; qu'elle vive !
A ce discours, qui a été vivement 
applaudi par tous les assistants, M. 
Bertrand, président de la Société des 
étudiants français, a répondu en ter­
mes chaleureux : il a rappelé que la 
France s’était toujours montrée favo­
rable à la Grèce, et il a fait des vœux 
pour une issue favorable du conflit 
actuel.
C a r o u g e .  — Nous recevoB* le pro­
gramme, très intelligemment composé, de 
la matinée que la Société de gymnastique 
de Carouge donnera dimanche après midi 
dana la B alle  dos fête*. Les exercice* ee- 
ron entremêlés de productions musicales 
variées ; le tirage de la tombola sera 
suivi d'un bal.
L<a question des débuts au
t h é â t r e .  — Le système actuel de début* 
a vécu I Le coup de grâce vient de lui être 
donné dan* les Pages littéraires et m usi­
cales qui ont publié — numéro du 1er 
mars — toute uns série d’interviews con­
damnant sans retour cette tentative dont 
les résultat) ont été désastreux. Mais de 
cette losgue discussion n'a pas encore 
jailli la lumière et ia question reste tou­
jours pendante, car les avis sont parta­
gé* : les uno proposent la commission, 
d’autres les (ifflets et le* acclamations, 
d'autres enfin restent neutres. Cependant 
tous — sauf M. Ch. Plomb, du Genevois, 
-- sa prononcent contre lo suffrage u n i­
versel et 1a majorité pour la supprestion 
des débuts.
Mais procédons par ordre.
Tous les systèmes que j'ai vu pratiquer 
sont mauvais, dit M. Dubuisson, et of­
frent do graves inconvénients. Il faudrait 
autre chose. Qui le trouvera cet autre 
chose? En revanche, ajoute t-il, pour 
avoir une certaine garantie de la valeur 
des artistes et pour éviter les engage­
ments au rabais, les mille truca d’un d i­
recteur, eelui-ci devrait prouver au Con­
seil administratif le prix qu’il paie Bas 
pensionnaires.
M. Boulle est indécis et ne propose 
rien du tout. Toutefoi* il doute fort que 
le lystèmo des acclamations ou deB sifflets 
soit adopté et réussisse, car, dit-il, le pu- 
blic genevois est si correct, si distingué, 
■i «oucleux des convenances !
L3 public reconnaissant as pourra 
moins faire que de surcharger de cadeaux 
cotre grand premier rôle à  coq  bénéfice— 
pour ses bonnnee paroles.
M. Guillemot, lui, ne fait pas de phra­
ses et tranche carrément la question.
ter d’avoir fait ce que M. de Crillon 
n ’eût pas fait, assurément.
— C’est vrai, car M. de Crillon ne 
recula jamais, dit la Vienne, à qui ce 
trait d’espr.t valut les applaudisse­
ments de la compagnie et un sourire 
de sa femme.
— Je comprends, reprit Cadenet, 
que la reine vous ait fait gentilhom­
me pour cela.
— N’est-ce pas ? dit le baigneur: 
cependant je ne m ’en vante guère, 
puisque vous-même ne le saviez point. 
Oui, la reine me conféra la noblesse 
pour ce service, et comme il parait 
qu’elle répétait plus de dix fois par 
jour : Qu’il advienne ! qu’il advienne ! 
en pensant à son pèlerin, l ’on m ’ap­
pela longtemps : Qu’il advienne I nom 
qui, en se corrompant, finit par faire 
Avienne, puis la Vienne. Il m ’a plu, 
je l’ai adopté ; il passera à mes en­
fants.
— C’est une histoire admirable, dit 
Cadenet qui espérait, à force de nour­
riture, empêcher l’éclat de rire de 
monter jusqu’à sa gorge. Toutefois, 
avouez que vous avez bien un peu tri­
ché la reine sur les reculades.
— Voici comment j ’ai fait, dit la 
Vienne. Quand j ’ai eu la certitude 
qu’on ne m ’observait plus... Oh ! dans 
le commencement, c’est à-dire jus­
qu’à Venise, c'était à n ’y pas tenir
Le parti pris règne toujoura dans uns 
commission — le grand chanteur cite le 
oai de deux artiite*, M. Muratet et Mlle 
de Lériinne, qui sont tombé* faute d’une 
voix (celle d’un membre de la commis­
sion) dana une grande ville du littoral. 
Un membre n’ayant pas voulu voter pour 
l’un de ce* deux artistes, son collègue ne 
vota pas pour l’autre. Lea acclamations 
sont donc en tous point* préférables.
EofinM. Brunet voudrait une commission 
composée de quelque* abonné* parmi le* 
plus influent*, des membres de la presse 
et de quelques édile* — eommiision qui 
rapporterait an bout d 'un moi*, a'impi- 
rant de l'accueil fait aux artiste* par le 
public.
Voilà pour les artiite* homme* ; quant 
au beau lexe, il eit repréienté par Mmes 
Claire de Perty et Schneegaas-Danglade.
Mme Claire de Perty, condamne la com- 
m in io n  qui est d’un grand Inconvénient 
surtout pour les femmes et demande à 
être livrée aux asclamations et aux sif­
flets du public. Mais on devra B’asiurer 
au préalable de la bonne foi du directeur 
qui fera débuter ies pensionnaire* dans 
des rôle* de leur eiuploi et non dan* de* 
pannes, selon ion  bon plaisir.
Mme Sahneegsns-Dsnglade préférerait 
le vote des abonnés si leur nombre n ’é­
tait pa* «i restreint à Genève. Maia à tout 
prendre, entre la oommisiion et les accla­
mations, elle n ’hésitera pas une leconde 
et choisira le second vote bien qu’il l ’ef­
fraie en tant qu’artiste.
Anx chroniqueurs maintenant: M. Ch. 
Plomb du Genevois est partisan de là sup­
pression des débuts; M. Delécrsz d e là  
Revue et Gazette des Théâtres voudrait une 
commission, mais beaucoup plua nom 
breuse que celle indiquée et qui ne serait 
nommée que le jour même de la première 
représentation de la saison. Qnant au cri­
tique musical de la Tribune, 11 laisse le 
directeur seul juge.
Et si ce dernier met de la mauvaise 
volonté et cherche à conserver un artiste 
qui ne plait décidément pas, eh bien, il 
reste toujours au public : le droit qu’à  la 
porte on achète en entrant. »
En attendant, le débat reste toujours 
ouvert dans leB Pages littéraires et musi- 
calts.
C o n c e r t  g r a t u i t .  — La commis­
sion des nouvelles orgues de Ja Fusterie, 
encouragée par le succèt du concert 
donné à l’occasion de la remise de cas 
orgues i  la Ville, a organisé pour le d i­
manche 7 marc, à 5 heures, dans le tem­
ple de la Fusteiia, un concert gratuit où 
l’on entendra les mêmes artistes et ama­
teur* qui, cette fois encore, ont ofiart 
leur gracieux concours. Programmes à 
10 centimes dans le temple.
B ic y c le - C In b .  — Oa annonce pour 
dimanene 21 mars, à 9 heures, des| cour­
tes a pied, pour les membres actlfaet pas­
sifs du B C. G ; s’inscrire chez M. Dége- 
rine, rue de la Faucille, 5.
S o i r é e  e t  p r o je c t i o n s  l u m i ­
n e u s e s . — Les sectiuns de chant et de 
courses de l’Uoion chrétienne da jeunes 
gens (3, rue Général-Dufour), redonneront 
lundi 8 courant, à 8 h. 1/2, ia soirée de 
projections qu’elles ont offert* eux pa­
rents da leurs membres le 7 décembre 
derniers. — Da nouveaux clichés vien­
dront compléter la série des vues alpes­
tres et la section de chant et un double 
quatuor, aous la direction de M. Otto 
B irblan, se feront entendre dan* les 
chœurs suivants : Sur la montagne (Bovy- 
Lysbarg) ; Ce qu’on doit à  ion pays (C.-A. 
Mangold) ; Rans des chèvres (F. Huber) ; 
Ranz des vaches (id).
S o i r é e  d e  Z o f in g n e .  — Nous 
rappelons que la section genevoise de la 
société de Zofingue annonce pour lundi 
prochain 8 mars à 7 heures, salle des 
Amia d? l’instruction, sa soirée annuelle 
au bénéfice d’œuvres de bienfaisance et 
de la société académique. Au programma 
une partie musicale assez développée et 
une grande comédie Les faux Bonshom­
mes.
S o i r é e  — On noue écrit;
« Samedi soir, l ’Association des dame* 
polisseuses et chalaistes de Genève don­
nera dan* les «alons Eyper-Treiber, une 
grande aoiréa familière, littéraire et dan­
sante, au bénéfice de sa caisse de retrai­
te. L’associat;on s’est assuré le gracieux 
concours de plusieurs amateurs distin­
gués. Le programme est fort bien compo 
sé, très varie sans être trop chargé. On 
jouera une saynète en un acte : Le M iroir 
de M. L. Bogey. Bravo, le i décentralisa­
teurs.
K t o i le  d e  V é n u s .  — Il faut adm i­
rer la planète Véous vraiment magnifique 
en ce moment. E le brille, à l ’Ouest, d'un 
éclat incomparable, dans la constellation 
du Bélier. Il est impossible de la voir 
plu* belle qu’en ce moment. Son aspect 
varie beaucoup selon les années. Elle 
met dix neuf moi* a nous revenir dans 
toute sa splendeur. Nom ne l'avions plus 
observée au*«i brillante depuia le m.-<iu 
d'octobre 1895. Elle va atteindre, en 1897, 
son maximum de lumière.
C o n f é r e n c e .  — Après avoir, dans 
sa première conférence, développé ses 
idées sur cotre littérature, M. Avennler 
devait être logiquement amené à nous 
présenter quelques auteurs romands. 
C’est ce qu'il a fait jeudi devant un très 
nombreux public où l’on remarquait p lu ­
sieurs de nos meilleurs littérateurs gene- 
voi*. a Silhouette* genevoises, » tel était 
le titre séduisant de l ’étude tfès flue, 
pleine da tact et d'impartialité, consacrée 
a MM. Tavan, DuBoia-Melly et Jules Cou- 
gnard.
Citant le délicieux morceau de « Lo- 
Foh, » M. Avenniar montre toute l ’origi­
nalité du poète qu'est M. E. Tavan. a II 
est simple, naturel, harmonieux, il a le 
boa goût, il a le vers facile, expressif et 
chantant, Il a des images neuves. Il est 
profondément, intimement poète, s 
Après avoir rendu hommage au poète, 
que le professeur empêcha de produire 
tout ce dont il était capable, le jeune con-
avec les espions ; mais une fois chez 
les Infidèles j’ai un peu monté à che­
val.
— Et dans les déserts, interrompit 
Cadenet, voyons, dans les déserts, 
mon cher la Vienne ?
— Je ne dis pas que dans les sables 
je n'ai pas un peu enfreint la consi­
gne. Il fait si chaud là bas I Mais r i­
goureusement j ’ai reoulé autant qu’il 
le fallait. Car une fois arrivé à Tripoli 
m ’y trouvant fort mal, j ’ai d’une trai­
te rebroussé jusqu’à Antioche. Tout 
calcul fait, le nombre de pas à reculer 
s’ést trouvé exact.
— Il a dû vous rester longtemps 
l’habitude de marcher comme cela 
dans les rues de Paris ?
— Cela m ’est arrivé quelquefois, 
dit naïvement la Vienne. Puis, à force 
d’entendre rire autour de moi, je 
m’en suis corrigé. Tout passe en ce 
monde.
Cadenet, jugeant que l’histoire 
avait atteint l ’apogée de sa partie co­
mique, se soulagea par quelques m i­
nutes d’un rire si entraînant, que 
toute la table s’y abandonna comme 
lui.
Ensuite on se leva. Sylvie venait de 
réclamer la promesse que son mari 
lui avait faite de lui montrer en détail 
sa curieuse maison.
— Pour pouvoir en arriver là , dit
férencier ajoute : « Enseigner le latin eit 
son passe-tetnp* de condamné, s Un éru­
dit lettré, tel est M. DuBoia-Melly. Lui 
aussi, il a son originalité, celle d’être m 
solitaire dans la littérature d ’aujonrd’hui 
un homme qui ne raconte pas les histoji 
res de tout le monde, qui écrit avec con­
viction de* livres druv, et parfois d’une, 
saveur si forte que peu de personne* |C) 
goûtent du premier c o u d . Volontiers rê­
veur, tout en restant mêlé aux choais du 
tempa préaent, curieux d’histoire encot» 
plue qu’historien, son grand mérite 
de nous faire mieux pénétrer dans l’âme, 
des génération* éteintes.
C’est ca qu’a fait aussi dans une'fcer- 
taine mesure M. Jules Cougnard, chan­
tant la Genève de jadis vue par l’exté­
rieur. Mais # satirique aimable et philo, 
sophe indulgent ». l ’auteur du a Carillon 
tinte », a « fait une chose très sId gulièr» 
et très audacieuse dans sa simplicité : |j 
a fait entrer lo rire 4ana Genève ». A côtt 
de ea rire, souvent des notes douce*, t|| 
larme vite essuyée qui brille entre deot 
sourires », n ’empêche pas « la  grâce lé­
gère, le pittoresque, les tableaux d’un 
ferme dessin et d ’une franche couleur. 1
Ce* trois silhouette* trèa fouillées et dé­
licatement esquitsée* représentent bien 
les élémenta diver* de cette littérature 
romande, « dont le* efforts no sont ni 
coutenus, n i encoursgés, ni guidé* », «t 
font le plus grand honneur au talent 
plein de promeiaas de M. Avennier. Ces 
deux conférences, dont nous nous plai­
sons à constater le succès, laisseront, 
conséquence heureuce, dans l'esprit de 
tous ceux qui eurent le plaisir d ’y assis­
ter, une impression do réconfort en voyant 
prendre à cœur une cau«e noble et p». 
triotique entre toutes, que lee influences 
extérieures font trop souvent abandon­
ner. C. M.
E s p r it  des a u tre s . — Ah I mi
chère amie, j ’ai vu hier votre pbologrj. 
phle chez Mme L., ce n ’est par, trèa res- 
semblant. Par contre celle dt votre miri 
est frappante de vérité.
— Dame, vous savtz, lei hommes, c’eit 
si facile à attraper.
C O  R  R  E S P O IV D A N O ?
L e  beau  dans l’art
Genève, lo 5 mars. 
Monsieur le Rédacteur,
Vous p ’aît-i 1 d’ouvrir les colonne* de 
votre estimable journal à cea quelqui 
lignes qui ont trait à un article eur M. 
Hudler dana le cupplémeut dp dimanche 
et lundi 28 février et lcr mars ?
N ob musées sont-ils une école où vleat 
sa faire l’éducation artistique du peuple? 
Cette éducation se ftit ello eu vue dn 
beau ou du laid ? Peut-il définir le beau ? 
Oui. N aime-t il pas à voir, sur la scène, 
un acteur de belle prestance, à égalité de 
talent, plutôt qu’un acteur laid at rabou­
gri ? Rtphael n ’a-t-il paa choiai entre les 
hommes des chamos ce beau type de 
Simon le Cyrénéen ? Et sous non yeux, 
Lugardou n ’a-t-il pas choisi entre lei 
campagnards suisses sou beau type de 
Guillaumc-Tell dans la barque ? Et ei lei 
Romains n ’avaient fait choix entro lei 
gladiateurs, aurions-nous celui que nous 
admirons ?
Manque-t-il à M. Hodlsr un feus, ou 
est-ce ua parti pris de vouloir troubler 
notre goût par la représentation du laid 
dans tons ses tableaux, soit dans lei 
femmes aoit dans les hommes ? Est-ce 
parc9 que ee soldat suisse eat vilain, 
trapu, qu’il sera plus fort, plus puissant 
que Guillaume Tbll, que Simon le Cyré- 
néen ou le gladiateur ? Ce n ’est paa lt 
peina d'ouvrir des musées, des concours 
pour l'affaissement du goût, — il s’a/- 
faieso aeeez üo lut-même. Le beau c’est le 
choix, qui aa choisit pas eBt avouée.
A propos de ce concours pour le musée 
national, la commission a ôté blea mil 
inspirée en proposant le sujet de la ba­
taille da Marignan. N'avons-nous pu
• fautres sujets, sinon plus héroïques, du 
moins plus nanou« 1 ? Devons-nous, nous 
républicains, glorifier notre valeur ven­
due aux roia?
Agréez, etc. Un de nos lecteurs.
F A I T S  D I V E R S
l i e  v é lo c ip è d e .  — Oa voit d’aprèi 
les almanachs de l’époque que ies années 
1818 et 1819 furent particulièrement fer­
tiles en inventions ; on vit paraître pres­
que en même temps le* montagnes rus­
ses et les « jeux chevaleresques, » le ka­
léidoscope et le vélocipède. Celui-ci sur­
tout obtint un vif succès ; nos grands- 
pères se passionnèrent pour la dralsieone 
comme nous mêmes pour la bicyclette. 
Les almanachs sceptiques notent cet en­
gouement, mais ne croient pas à sa durét. 
Le chaseeur du baron de Drain et M. Gar- 
cin, dépositaire des nouvelles machine!, 
eurent beau, dans un match public, a cou­
vrir » en trois minutes plua de 300 toises, 
oa prodigieux record ne put convaincre lt 
Petit Modiste français : « La vélocipède, 
dit-il avec dédain, est ben tout au pim 
pour faire jou6rles enfants.
Oa ne peut s’en .«ervir que dans le* al­
lées d’un jardin : o’e:t un «bâton à roues* 
sur lequel on peut monter, sans eeitet 
cependant d ’avoir las pieds à terre; car 
c’est en marchant très vite qu'on fait rou­
ler Bon dada. E&fin, le vélocipède du bi- 
ron de Drais mérité de prendre sa plact 
entre 1a « Mnémonique » de M de Fenti- 
gle et les ailes de M. Deghen. L 'Almanach 
des modts parisiennes n ’eat pas plus en­
thousiaste: a Les draisiennet, écrit-il, ont 
été annoncées après la «canne à naviguer*, 
et les curieux n'ont pas été moins aupes. 
Au reste, Il eat fâcheux que ces deux dé* 
couvertes n’aient rien valu ; car on aurait 
pu faire le tour du monde, son vaisseau 
BOU3 le brss et sa voiture sur l ’épaule.»
En dépit dea railleurs, le abâton â roues» 
a fait, de par le monde,un assez beau che­
min. — Qui, maintenant, nous rendrais 
« canne à naviguer 0 ?
le baigneur, j’ai agi de ruse ; j’ai fait 
conduire au bal, chez mon collègue 
Pierrat. le baigneur du faubourg 
Saint Germain, tous mes hôtes, c’est- 
à dire un Allemand des marches de 
Brandebourg, un seigneur de l'Ost- 
Frise, un magnat de Pologne, deux 
Espagnols qui font force dépense et à 
qui j ’ai promis qu’on jouerait gros 
jeu là-bas. Les autres verront la co­
médie, et s’ennuieront peut-être.mai» 
ne reviendront pas avant une heure. 
C’Cot le temps qu’il nous faut pour vi­
siter la maison en général et leurs 
appartements en particulier. Certain* 
détails sont curieux. Puis, nous re­
viendrons boire le vin chaud. Pat’ 
tons 1
La Vienne ordonna que la table fût 
laissée telle quelle ; il s’arma d'un 
flambeau, de son trousseau de clefs, 
prit le bras de sa femme et passa de­
vant après avoir galamment demandé 
à Cadenet s’il ne voulait pas profiter 
de l’occasion.
Celui-ci se garda bien de refuser. 
Sylvie lui paraissant bonne à suivre.
* # * • A i
Cependant Hugues l ’avait tire a 
part, impatient de savoir à quel po^1 
il devait le remercier de sa discre* 
tion.
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